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D epUIs  long«îemps  on  avoît  de  vives 
Înqaîetüdcs  (or  le  compte  de  madame  de 
P.,..  ; à la  gaîté  & a la  folie , au  ris  & 
aux  plaifirs  on  avoir  vu,  fuccéJer  , dans 
fa  maifon  &:  à la  cour  , la  diicrécion 
& les  myftères,  les  affaires  & l’intrigue. 
Les  états  généraux,  en  animant  le  '^dc  de 
la  duchefFe  , fembloient  avoir  fu (pendu 
autour  d’elle  les  fêtes  de  Bicchus  & de  l’A- 
moLir  ; Pi ü tus , le  Dieu  des  richefTes  , lece- 
voic  tous  fes  facrifices  ; ce  nouveau  cuire 
la  rendoîc  rêvcofe,  inquiété,  agitée;  fa 
fanté  en  é^oic  attirée;  enfin  fon  efpric  avoic 
déjà  montré  plufieurs  figues  d’un  vertige 
médiane,  d’une  folie  daogereufe  ; lorfque 
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le  î7  de  juin  iio  nioUvement  de  fermeté 
de  Falîèmblée  nationale  TefFraya^  & lui  •fie 
perdre  abfoloment,  le  peu  de  raifon  qui  lui 
reftoÎE.  Bientôt  des  accidens  terribles  pa- 
fareut  : une  fie-vre  brûlante  fe  déclara  , ac- 
compagnée de  putridité  , de  malignitc  & 
d’un  délire  fourd  qui  la  fit  courir  dans  les 
îTiaifons  de  fa  connoiffance  où  elle,  entroic 
en  fc  traînant  à terre  ; elle  fe  rendit  eofuite 
aux  châteaux  de  Marly  & de  Verfailles^ 
dont  elle  parcourut  tous  les  appartemens  en 
rampant  tantôt  à quatre  pattes  ^ tantôt 
a'plat- ventre  J faifaotau  refte  les  plus  hau- 
tes extravagances  avec  des  expreffions  de 
ifiéchance.té  & de  fureur  du  plus  funefte^ 
augure.  . > 

Un  .état  fî  violent  nous  feiu  enlevée 
fans  doute  sh!  fe  fût  fouteno.  Mais,  il  s’a- 
doucit vers  le  22.  Oo  profita  d’un  rao- 
■ ment  de  calme  pour  là  faire  confeffer  ; & 
fort  à propos  , car  depuis  , les.  accidens 
ont  reparu  , dic-oii , avec  encore  plus  de 
force. 

Mais  ce  qui  ajoute  beaucoup  à un  fi 


^ ^ > 

grand  malheur  ^ c’efl:  que  cette  maladie, 
que  la  duchefTe  couvoic depuis  long-temps, 
eft  évidemment  contagieufe.  Plufieurs 
princes  & feigneurs  de  la  cour,  le  confeil 
du  roi  , les  maifons  fur- tout  où  a été 

Madame  de  P raflemblée  nationale, 

enfin  Verfailles  & Park  en  on  été 
infeéles. 

Nous  allons  rapporter  quelques  obfer- 
varfons  qui  le  prouvent  & qui  nous  aide- 
ront à déterminer  fûrèment  la  caufe  qui 
nourrit , étend  , propage  ce  fléau.  Nous 
penfons  que  la  révolution  déjà  commencée 
en  France  y influe  beaucoup  ; nous  tâ- 
cherons de  le  démontrer. 

Le  comte  dh\r£...  a éprouvé  des  fe- 
coulTes  affreufes  , fon  délire  a été  furieux;, 
il  ne  ceffoit  que  pour  faire  place  à fa  ter- 
reur -,  à reffroi.  Son  imagination  le  re- 
porcoit  au  du  mois  . On  Pen- 

tendoit  crier  fans  cefle  : gardes  j faites  votre 
devoir.  Il  prenoit  fes  médecins  pour  le 
parlement,  tout  ce  qui  Pentourait  pour 
le  peuple  de  Paris , & fes  couvertures  pour 
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tin  monceau  de  pierres  fous  lequel  i!  étoïc 
écrafé. 

Le  prince  de  C..„  & îe  prince  de  C «.• 
ont  ete  aux  portes  de  la  mort  \ & on  ne 
fait  pas  comment  ifs  exittent  5 après  avoir 
été  tant  maltraités. 

M.  Necker , fi  cher  aux  françois,  a été 
cruellement  fatigué  des  foins  & des  inquié- 
tudes que  lui  a donné  ce  fléau  deftruâeur 
•qui  ravageoîc  fe  pied  du  trône.  Il  a été 
prêt  à quitter  la  France  , qu’il  fert  avec 
tant  de  zele  & d’amour;  mais  un  traite- 
ment magnétique  , que  lui  ont  adrniniftré 
les  députés  bretons , a ranimé  Tes  forces^ 
& il  achèvera,  il  faut  refpérer,  le  grand 
CEUvre  de  la  régénération  du  royaume , 
qu’il  a entrepris  avec  tant  de  courage. 

Ces  bretons,  nos  filiâtres  chéris,  ne 
refuferont  pas  à la  faculté , a tous  leurs 
concitoyens  le  moyen  préfervatif  qui  les 
a foutenu  avec  tant  de  vigueur  & de 
gloire  contre  les  maux  qui  ont  der- 
nièrement alarmé  leurs  pays.  Ils  éten- 
dront cette  influence  magnétique  , cette 
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aftion  du  fluide  armoriquain  qu’ont  fenri 
fi  avantageufemenc  les  députés  des  autres 
provinces  j ils  l’étendront  fur  tout  le  royau- 
me , & principalement  fur  la  ville  de 
Paris.  Scs habicans,  d’une  mauvaife  confti- 
tution,  ont  befoin  d’un  traitement  complet 
qui  la  change , en  donnant  de  la  roideur  à 
leurs  fibres  , de  la  tranquillité  à leurs  nerfs, 
des  lumières  a leur  cfpric , de  la  fixité  à 
. leurs  idées,  de  la  fagcfle  à leur  conduite, 
& de  la  fermeté  k leur  réfolution. 

Le  garde  des  fceaux  a été  long-temps 
entre  la  vie  & la  mort.  La  paraîyfie  qui, 
depuis  fon  jeune  âge,  lui  tient  toute  la  tête, 
& embarrafle  fes  facultés  intelleduelles , 
s’était  étendue  k tout  le  corps.  Sa  machine 
efl:  maintenant  auffi  bien  qu’elle  peut  Têtrc; 
mais  malgré  fon  embonpoint,  il  ne  jouira 
jamais  d’une  fancé  vigoureufe* 

Enfin  on  affure  qu’a  la  cour  & dans  le 
confeil  du  roi  il  n’y  a eu  que  des  confti- 
tutions  extraordinaires  qui  ont  été  inat- 
taquables k la  maladie , tous  les  autres 
s’en  font  reffentis.  Plufieurs  qui  n^ont  pat 
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eu  de  fièvre  ont  eu  cependant  du  délire , 
& l’on  peut  dire  en  général  que  ceux 
qui  n’ont  montré  que  des  acçidens  peu 
forts  , rOiU  dû  à la  fuibleflc&àla  lâcheté 
de  leur  machine. 

Les  répréfencans  des  trois  ordres  de  Fécat 
ont  beaucoup  fouffert  de  la  contagion  ; 
les  uns  parce  q/ils  en  ont  été  infeâcs, 
les  autres  par  les  soins  qu’ont  exigé  les 
malades. 

Dans  le  haut  clergé  ^ ceux  qui  ont  été 
le  plus  dangereufement  attaqués,  font  le 
cardinal  de  la  Ro  l’archevêque 

de  Pa  . ..  & le  générol  de  la  congrégation, 
de  S,  Maur. 

Le  cardinal  ne  jouit  point  encore  d’ooe 
bonne  fanté;orï  craint  qu’il  ne  traîne  ainii 
long  temps,  & qu'il  ne  finiffe  mal. 

L’archevêque  a été  bas  ; il  ne  doit 
fon  faluc  qu  à la  medecine  a^iffance  , qui  a 
dingé  fou  îraitement.  Il  eft  convalefcent  ^ 
& la  capitale  en  a manifefté  fa  joie  pat 
lin  Te  I y eum  , & des  prières  pour  fon  par- 
fait rétabîiileinenv. 
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Le  général  de  Saint-Maur  a été  des  pre- 
miers afFeftés  du  funefte  poifon  ; il  eiî  en- 
core celui  en  qui  fe  font  opérés  les  plus 
cruels  ravages.  II  a perdu  l’ouie  , la  vue, 
le  goût , lodorat  ; il  ne  lui  refte  plus  que 
ler^zc?,  qu’il  n’a  jamais  eu  trés-fîn.  La  con- 
grégation eft  défolée  , & pour  juftifier  le 
choix  que  le  cle-^gé  de  Paris  a fliit  de  fon 
général , ellea  commis  dix  favans  de  Tordre , 
qui  travaillent  nir’t  & jour  à un  mémoire 
qui  prouvera  à toute  la  France , d’après 
le  G allia  Chrijliana^  les  Annales  de  Ma» 
hillon-y  les  Antiquités  de  Montfaucon^  TArt 
de  vérifier  les  dates  , &c.  &c.  &c. , qu’il 
n y a que  l’abbé  Mau  . . . qui  air  pu  de  fon 
virus  mal-faifant  corrompre  la  maffe  dir 
fang  du  pauvre  pere. 

L archevêque  de  Bordeaux  n’a  paru 
échapper  à la  contagion  que  par  les  diftrac- 
tions  & les  p’aifirs  qu’il  fe  donne  pour  dé- 
laffement  de  fes  occupations  trop  férieufes* 
Il  a foufFert  plufieurs  jours  d une  ard  . . • 
dur..,.^  mais  elle  étohTeffet  d’une  maladie 
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fort  étrangère  a celle  dont  nous  faifons 
rjiiftoire. 

Le  bas  clergé  s’eft  affez  bien  foutenu  , 
à l’exception  des  curés  de  Paris  ; le  féjour 
dans  la  capitale  avoir  dû  les  difpofer  à 
l’épidémie  régnante.  AulTi  le  curé  de.Saint- 
Garvais,  entre  autres  ^ a«t-ii  été  fort  maL 
Sa  maladie  à paru  fe  terminer  par  une  crife 
affez  finguliere.  Sa  figure  ronde  & plate  5 
eft  devenue  ovale  ; fa  tête  s’eft  appointée 
en  forme  ^ de  rnîtrej  fes  oreilles  s’allon- 
geoienc  à mefure,  & toujours  en  fe  ca- 
chant dans  larnître.  On  a bien  des  exemples 
de  ce  dernier  phénomène  ; mais  ce  qui  eft 
remarquable^  c’eft  que  le  faintcurén’a  été' 
occupé  5 pendant  tout  fon  délire  ^ que  de 
croffes  5 de  fimarres  ^ d’oriiemeos  5-&  de 
dignités  épifcopales. 

Ses  paroiffiens  veulent , dit* on  ^ lui  faire 
faire  rextirpation  de  cette  efpecede  loupe 
ou  excroiffance  charnue. 

Parmi  le  grand  nombre  de.  nohUs  ma- 
lades 5 deux  fur-tout  ont  offert  des-  acci- 
dens  paniculiers  ; ce  font  M.  de  Lam. 
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qui  a eu  une  pointe  de  côté  qui  a failli 

nous  l’enlever  , & M.  Duv..  d’Efp 

qui  , au  milieu  d’un  délire  fourd , & de 
rêveries  fombres,  a eu  des  accès  éclatans 
de  la  plus  haute  extravagance. 

Ces  derniers  fymptômes  font  craindre 
pour  lui  le  retour  de  cette  folie  malheureu- 
fe,  que  fon  voyage  aux  illes  Sainte-Mar- 
guerite n’avoit  pas  totalement  diffipée. 

• De  tous  les  nobles  qui  fe  font  fou- 
tenus  en  bonne  fanté  , le  plus  cher  aux 
citoyens  & à tout  le  peuple  françois , c’eft 
le  duc  d Orléans;  il  eft  maintenant  dans 
une  force  d’âge  que  les  cataftrophes  & 
les  accidens  de  fa  jeuneffe  ont  femblé  pré- 
parer à fa  gloire  , & au  bonheur  des 
François. 

Dans  l’ordre  du  tiers-état,  il  y a eu 
plufieurs  députés  attaques  de  lymptômes 
affez  fâcheux,  MM.  M.  T.  C.  ont  fenti 
"des  accès  de  la  lievre  épidémique  qui  les 
ont  fort  afFoiblis. 

Plufieurs  d’entre  eux  (but  refiés  im- 


( I 2 ) 

bccîles  : M.'  Martin  d’Auch  eft  devenu 
fou  à lier. 

On  a été  fort  inquiet  fur  la  famé  de 
M.  de  Mir....,  ^ mais  par  le  foin  qu’il  a pris 
de  donner  à fes  humeurs  un  cours  jour- 
nalier,  & d évacuer  fa  bile  5 nous  l’avons 
confervé  fain  & fauf. 

Pouf  M.  de  Ber.,...  qui  eft  fort  délicat 
épuifé  peut-être  par  les  peines  qu’il  s eft- 
données , &'  par  fes  efforrs  éionnans  pour 
(on  ami  Kor...*.  ; on  croit  qu’une  vie  pai- 
lîble  & retirée  eft  celle  qu’il  clioifira.  Il  a 
une  extinâion  de  voix  dont  on  ne  penfe 
pas  qu’il  guériffe. 

Enfin  les  cafenies  ont  reçu  les  miafmes 
morbifiques;  & foie  que  ce  n’ait  pas  été  les 
mêmeS'que  ceux  qui  ont  infeâé  la  courSc 
i’affemblée  nationale  ^ foit  que  les  individus- 
quî  les  ont  reçus  les  aient  niodifies^d  une’* 
maniéré  particulière , la  maladie  qu  ils  ont 
produite  a montré  des  figues  fort  diffé-  ■ 
rens.  Il  n’y  a plus  eu  de  malignité  , Fin^ 
flammatîon  eft  devenu®  fon  caraftere  doq 
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Les  premiers  foldats  malades  ünt  été 
transférés  à PariSj^pour  éviter  la  contagion, 
& ils  y ont  été  bientôt  rétablis  parles  foins , 
le  zèle  & l’afliivité  qu’on  a mis  à leur  traite- 
ment. Deux  d’entr’eux  avoient  befoin  de 
fecoLirs  très-prompts  , & on  penfe  qu’ils 
feroient  péris  à Verfailles  s’ils  y fuflènt 
reftés  ; ce  qui  feroit  craindre  que  cetie 
maladie  n’ait  été  peu  connue  & mal  traitée 
dans  Jbn  foyer , Se  qu’elle  ne  faffe  une 
nouvelle  irruption  encore  plus  dangereufe 
que  la  premJere. 

Paris  a éprouvé  de  plus  grands  ravages 
que  Verfailles.  Sa  population  nombreufe 
a offert  bien  plus  de  fujets  à la  contagion. 
Les  fymptômes,  dans  prefque  tous  les 
malades^  ont  annoncé  un  caraûere  inflam- 
matoire 5 analogue  à l’épidémie  des  caferne^, 
La  fievre  etoit  forte , tout  ferobloit  fe  porter 
à la  tête  ; les  malades  couroient  les  rues;  ils 
fe  raflembloient  en  grouppe  dans  les  lieux 
publics  ; ils  parloient  avec  enthoufiafme  , 
quelquefois  avec  un  air  égaré.  Ils  étoienc 
. frappés  de  crainte  , ils  fe  livroient  aux 
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idées  les  plus  extravagantes.  Les  forties  , 
les  démarches  imprudentes  de  la  plupart 
les  auroient  immanquablement  menes  à 
la  mort  ou  aux  Petius  Maijons  , fi  la  Jai- 
^ fort  avait  été  rigoureufe,  Ôc  ü l’on  n’avoit 
pas  efpéré  leur  guérifon  prochaine.  Per- 
fonne  n’a  péri,  à ce  qu’on  affure,  mais 
on  craint  quelque  fuite  fâcheufe  pour  ceux 
même  qui  font  fort  tranquilles  maintenant. 

Le  ■caioie  efi:  affez  généra!  , fans  qifon 
puîffe  fe  flatter  qu’il  foit  durable  ; car  aux 
miafmes  morbifiques  inflammaroires  déjà 
exiftans  fe  joint  une  nouvelle  caufe  qui 
pourroit  déterminer  une  fécondé  irruption 
de  lepidémie  ; c’efl  la  difette  de  la  denrée  ' 
première.  L’eflomac^cootinuellement  char" 
gé  par  une  mauvaîfe  nourriture  , ou  irrité 
fans  relâche  par  TaB-ion  mordicante  d’un 
lue  gaflrique  , que  des  aliroens  fains  & 
abondans  n’abforbent  pas,  pourroit  s’en- 
flammer ; Firiflammation  , fe  communia 
quant  de  proche  en  proche  , auroit  bien- 
tôt gagné  le  diaphragme , & ^delà  , une 
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frénéjie  complette  accompagnée  de  rira 
Jardonique , de  fureur  & de  mort. 

Nous  pcnfons  que  Ja  caufe  de  la  ma- 
ladie fl  répandue , & qui  eft  accompa- 
gnée des  fymptômes  & accidens  éminem- 
ment inflammatoires , l'e  trouve  dans  la 
révolution  étonnante  & fubite  que  la 
France  vient  d’éprouver. 

Un  hiver  très-froid , des  jours  fort 
obfcurs,  avoienttenu  long  temps  les  fran- 
çpis  triftement  engourdis  , quand  tout-à- 
couppar  un  changement  fubit,&  comme 
s ils  avoient  pafle  dans  un  autre  climat , 
les  vapeurs  qui  chargeoient  l’horifon  ont 
difparu.  L cithmojphere  épais  qui  les  enve- 
loppait s ejl  épuré,  des  flots  de  lumière  ont 
coulé  i les  yeux,  frappés  pour  la  première 
fois  d'un  foleil  fans  nuage  , en  ont  été 
éblouis  , brûlés  ; delà  , l’inflammation  de  la 
rétine,  fuivie  de  celle  du  cerveau , & enfin 
la  Jievre  & le  délire. 

Si  la  connoi/Tance  de  la  caufe  de  nos 
maux  ne  nous  mene  pas  au  remede , elle 
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nous  conduit  au  moins  à fa  connoif- 
fance  de'  leur  nature.  Ils  nous  ont  paru 
tels  qu’ils  menaçoient  de  gagner  les  pro- 
vinces, & de  s’étendre  à tout  le  royaume. 

Déjà  on  nous  a envoyé  des.obferva- 
tions  fajtes  dans  des  villes  éloignées  de 
la  capitale,  & les  maladies  qui  en  font 
le  fujet  ont  le  plus  grand  rapport  avec 
celles  qui  ont  infeâé  la  capitale.  Tout  ré- 
cemment la  ville  de  Lyon  a perdu  un  grand 
nombre  de  fes  citoyens  dans  une  crife  dont 
les  fymptômes  ont  été  terribles. 

Quant  au  traitement  à propofer,  nous 
penfons  qu’il  doit  être  effentiellemeni  dif- 
férent pour  lès  deux  clalfes  dans  lelquelles 
on  peut  ranger  les  malades. 

Pour  la  première , qui  comprend  les  ma- 
lades de  la  cour , & qui  a des  fympiômes 
fourds  d’inflammation,  joint  des  Agnes  cer- 
tains de  malignité , la  médecine  agiffante 
doit  régler  le  itaitement;  ainfl  les  cor- 
reaifs  puiffans  , les  dépuratifs  iftordans  » 
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les  évacuans  aûifs  , les  topiques  pinçans, 
es  fcarifications  jufqu’au  vif  ^ & l’ampu- 
tation du  membre  même,  s’il  y a gan- 
grené, feront  les- moyens  généraux  à 
employer. 

Pour  la  fécondé  claffe,  où  l’inflamma- 
tion eft  bien  décidée  , où  la  fievre  eft  vio- 
lente , le  délire  bruyant  & furieux  , un 
traitement  doux , relâchant , adouciflant , 
éft  celui  qui  convient.  On  fe  gardera  bien 
des  faignées-,dans  le  moment  où  les  humeurs 
font  en  mouvement  elles  feroient  très-dan- 
ger eujes.  Lés  villes  où  on  a tenté  de  les  cm- 
jiloyer  nous  éclaireront  bientôt  fur  leurs  fu- 
neftes  effets  : il  eft  certain  qu’à  Paris  on , 
s’eft  bien  trouvé  de  la  médecine  expedante, 
des  paroles  de  confolation  , de  paix  i des 
promefles  pour  tout  ce  qu’on  ne  pouvoir 
pas  accorder  aux  malades , qui  font  tous 
fort  exigeans.  Une  complaifance  entière 
pour  tout  le  refte  a fait  gagner.du  temps  , 
& le  temps  a amené  le  calme. 

Une  obfervation  fort  importante  , c’eft 
que  les  malades  de  la  fécondé^  claffe  , 
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( nous  voulons  dire  ceux  en  qui  les 
fymptômes  fonc  îespîus  vîolens^,  montrent 
une  forte  de  raifon  qu^il  eft  impoffible 
de  faire  taire  ^ & tous  ont  le  fenriment 
de  cette  raifon  ^ ce  qui  rend  leur  traitement 
fort  épineux.  Nous  penfons  donc  que, 
dans  un  moment' fi  défaftreux,  dans  une 
coïijonfture  fi  difficile  ^ les  médecins  de  la 
nation^  proclamés  par  elle,  & forts  de 
leur  réputation,  de  leur  zele  & de  leurs 
connoiffances,.,  devroient  fe  confulter  ex- 
traordinairement fur  les  particularités  du 
fléau  deftrufteur  qui  menace  tout  le 
royaume  , & avifer  sûrement  à un  traite- 
ment raifonné. 

Mats'  fur' tout  qu’ils  défendent  ces  af- 
fcmblées  particulières  , ces  travaux  obf- 
curs  d\me  fouie  de  médecins  ignorans  qui 
fe  tourment  en’ cent  maniérés  pour  inventer 
queiqu^antidote  nouveau,  & qui,  après 
s'être  epuîfés  en  longs  commentaires  & 
en  de  vaines  recherches , finiffent  par  fuc- 
comber  eux^  mêmes  à la  maladie  qu’ils  vou- 
loienc  attaquer. 


( 19  ) 

Leur  influence  feroit  d’autant  plus  fu> 
nefte  dans  ce  moment , que  l’expérience , 
qui  nous  a appris  à nous  défier  d’un  charr 
latan  qui  vante  Ton  onguent , ne  nous  a 
pas  encore  affez  appris  ce  que  nous  devons 
accorder  Sc  refufer  de  confiance  à une 
aflèmblée  fans  titres , fans  confiftance* 


